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O M BIEN  que  h 
longue  efpace  de 

, temps  foitcaufe  de 

mettre  en  oubiy 
les  douleurs  enra- 
cinees  & cïWgTUP" 
•e  dans  nos  efprtts  par  les  inform- 
es Stmauuais  accidens  qui  furuie  • 

ent  en  ce  monde  toutesfoisic  n ou 

dieray  iamais  le  forfaiftje  nui  - 

recomiDis=mcnmcS*lca«nto! 

jar  toy  Roy  cruel  inhumain  & ty 
n fe  de  qui  la  rage  ne  fera  lamas, 

;UUUVH  .J'quesàce  que  Dieut’ayc 

A,  Il 


v 


4 


fait  cëfte  fàueur  que  corne  vn  Gain 
tu  fois  tué  nepouuant  mettre  en  ta 
fantafie  que  la  mifericorde  de  Dieu 
foit  aflez  fuffi  faute  pour  pardoner 
vn  tel  péché,  & ainfi  eftant  deliuré 
des  bourreaux  qui  tourmente  en  ce 
monde  ton  àrae , qui  efi:  vne  peine 
lanscomparaifon  plus  grande  que 
toute  les  autres  tu  receueras  en  fin 
aux  enfers  & non  ailleurs,  le  guer- 
don&  le  loyer  qui  t eft  deu  pour  tes 
tyrannies  & mefchancetez.Car  co- 


rnet eft-ceqüe  iepourrois oublier 
telles  tira  nnies,  tel  les  cruautez,veu 
que  ic  fuis  non  pas  feule , mais  auffi 
toute  la  France  interefiee,  moy  i’ay 
perdu  mes  enfans,  la  France  à per- 
dufes  nournffbns, moy  i’ay  perdu 
la  confolation  de  ma  vie,  la  France 
à perdu  fon  fupport  en  fin  nous  a- 
uons  perdu  ceux  Icfquels  eftoient 
les  pluszelez  en  la  Religion  Chre- 
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ftienne,brefie  ne  pleure  point  mon 
profit  particulière  n’eft  point  ibo 
bur.mais  ie  fuis  infinimet  fachce  Sc 
prcfquehorsde  mon  entendement 
de  ce  que  la  France  qui  attendoît 
tout  fon  fecours  de  mes  entans  qui 
attendoît  tout  fon  repcs,&Iaquelle 
; fappuyoit du  tout  en  tout  fur  la 
foy  de  ces  Nobles&valeureux  Prin- 
ces,eft  maintenant  deliitué  d’vn  tel 
fecours,&  bien  n’ayde  pas  dequoy 
ine  plaindre  bô  Dieu  regarde  tnoy 
en  pitié  ie  de  mo  refuge  i’ay  de  rao 
feul  recours  enuoié  ta  malédiction 
fur  ceRoy  malheureuse  quel  a m s 
a mort  tes  feruiteurs  bon  Dieu  n’en 
dur ep oint  telle  miure  tnaîsleieod 
malheureux  tout  le  refte  de  fa  vie. 
Empefchez  Seigneur  que  fes  fub- 
- iets  ne  luy  obeiflent,  faits  su  te 
plaift  qu’ils  fe  reuoltent  contre  fa 
maie  fié,  fait  en  forte  qu’ils  ne  tien- 
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ment  cbmpte  de  luy,  & qu’ils  fe  die 
tout  fa  vie  malheureux.  Tu  Ica  y b 6 
Dieu  qu’il  a tant  de  fois  iure  qu’il 
garderoit  lvnion,tu  fcay  qu  il  a fait 
tant  d’Edits  , aufquels  toutesfois  il 
n’a  iamais  obey  fino  corne  l’effet  la 
depuis  m offre  fouzvne  ame  fainéte 
&:  diflimulee.  Otiran  malheureux 
enuieux  de  ma  fortune,  veux  tu  que  ' 
tes  citoyens  t’obeiffent  l’on  voie 
maintenât  ta  mauuaife  foy  l’onvoit 
comme  tu  asabufé  tant  6c  tant  de 
perfonne , 8e  principalement  mes 
deux  enfans  de  la  mort  defquels 
nous  fommes  plus  marris  & fafehez 

que  nous  ne  ferions  de  la  tienne. 

* 

Tuauois  bien  l’efprit  & l’âme  cn- 
fforcelee,d’auoir  non  feulement  tué 
mes  enfans,  ceux  lefquels  i’ay  porté 
neuf  mois  dans  mon  ventre, le  pere 
defquels  mon  trefeher  mary  a cfté 
tout  le  temps  de  favie  à to  feruice, 
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mais  auffi  d'auoir  faiéfc  empoifôn- 
ner  Madame  la  Royne  ta  merc  fans 
aucune  pitié  & compaffion,  ôt  fans 
aucunement  prendre  garde  à l'anai- 
tic  que  nous  leurs  deuons  porter. 
Tu  veux  , tu  veux  eftre  vn  fécond 
Néron  lequel  pour  auoir  tué  fa 
mere  fans  aucune  caufe,  ains  feule- 
ment pour  celle  laquelle  ie  n’ofe 
dire:  Ioinéfc  que  tout  le  monde  la 
fcait  à efté  nommé  le  plus  cruel  ti- 
ran  qui  ait  iamais  efté  au  monde. 
Tune  peux  plus  attédre  autre  mort 
linon  qu’vne  punition  diuine,  voire 
toute  femblable  à celle  de  ce  tres- 
vnique  tiran  Néron,  mon  Dieu  ce 
peut  il  excogiter  vne  plus  grande  ti- 
rannie  que  celle  la,  y a il  home  qui 
ait  iamais  entendu  ou  leu  vne  telle 
cruauté , tu  veux  eftre  appellé  le 
Prince  des  Tyrans,  tu  veux  eftre 
tout  feu!  en  ta  tirannie,tu  veux  fur- 


monter  Phalaus  en  cruauté,  lequel 
comme  toy  ne  prenant  autre  plaifir 
finon  que  en  fai  fane  mourir  les  pau- 
ures  innocens  au  plus  grad  martyre 
qu'il  pouuoit  excositer  les  meftoit 
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dans  vn  taureau  u’aram  ce  le  tell 


deflouz  de  peur  que  les  panures  in- 
nocens  fentans  la  douleur  que  le  feu 
lors  leurs  pouuoit  apporter  n efto- 
naiîent  de  leurs  cris  & iamentatiôs, 


le  peuple  ru  as  fait  Roy  malheureux 
prcfque  de  me  fuie  tu  n’a  pas  voulu 
exercer  ta  mefehante  volonté , en 
la  ville  de  Paris,  craignans  ci’efton- 
ner  ce  peuple  lequel  à toujours  eu 


le  bruit  d’eftre  fidelle  en  fa  vraye 
Religion,  & d’eftre  preft  à ton  {co- 
ince, mais  en  ton  taureau  d’airain. 


c’eft  à aire  en  la. ville  de  Blois  qui 
fera  qu’jcelle  & toy  Se  tous  tes  fup- 
pots  &.  coupe-jarretz,  tes  flateurs, 
iefquds  tout  plongé  en  y ne  infinité 

d’affaire 


.4-77' 

9 

d affaire,  defquelles  tu  ne  te  pour- 
ras iamais  retirer  en  fia  tous  ceux 
de  la  ville  i’excepte  les  bos  périront 

malheureufemcnt  par vneiufte  lu- 

ftice  & vengeance  de  Dieu  non  plus 
ne  moins  que  jadis  ceux  de  ces 
deux  ville^Sodome  & Gomorrlie 
C eft  malactireux  à dire  la  veri^cc 
q tu  mentes  tu  pôurclialïe  à cilrc 
touché  de  la  foudre,  i’aymerois 
mieux  toutesfois  que  tu  fulTe  ex- 
empts de  tels  fupplices,  & que  tu 
n euffe  point  fouillé  tes  mains  dans 
B ^ mes  enfans  tes  coulîns . O 
cjue  ie  fuis  malheureufe  & trois  & 

Suatie  fois  malheureufe  d'auoir 
enduré vn  tel  maflacredl  feroit  pi* 
expedict  que  ie  fufïe  morte  dehors 
que  de  languir  maintenât  accablée 

d’vne  infinité  de  mi  fer  es,  d que  h 

fuismalheureuiè. 
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Ce  profier  element  contre  moy.fi  défi 

pltt)  'y 

Vdr  mtÜ  minutieux  fonde  meft  in- 
t cvcbi^Œ 

Terre  çrme  ton  fiing  des  hommes  le 
tombeau  : 

Précipitant  cleaans  mon  corjss  mou 
* flambeau.  ' _ 

Et  faits  par  ce  moyen  que  ie  ne  fois 

plus  participante  de  ces  malheurs 
pourfuis  malheureux  cncotre  moy 
ta  ragefaoulletoy  du  fang  des  in- 
nocens, commande  a tes  bourreaux 
qu’ils  acheuent  ce  qu’ils  ont  encô- 
mécé,ils  n’ont  rien  fait:qu’iis  fouil- 
lent leurs  mains  meurtrières  dans 
mon  fang  ie  iuis  prefte  : mais  puis 
que  tu  me  veux  tarifer  en  ce  matty- 
refie  prie  le  grand  Dieu  auquel  1 ay 
toufiourscu  & ay  encore  fiance  en 
qui  ie  mis  mon  efperance,quime 

face  mourir.,  & qu’il  me  loge  laffus 
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mieux  mourirque  de  viure  fouz  ta 
puiflance:  tu  n’eft  pas  digne  R.oy 
malncureux  de  commander  veu 
que  tu  te  iaifie  mener  à tes  affeétiôs 
& concupifccnces  defordonnees. 
L’afFeétionJa  rage  t’a  bien  corama- 
de, quand  tu  as  faiît  mourir  ceux 
;e {quels  n’ont  iamais  rien  intenté 
contre  ta  Couronne , ton  honneur 
ton  bien,  ton  repos  & ta  puilîance, 
tu  te  tr ompe,  tu  te  trompe, de  pcfer 
maintenant  trouuer  vne  paix  en 
ton  Royaume,  vne  tranquillité,vn 
repos, vne  vnion  entre  tes  citoyens, 
laq  ueiie  tu  as  tant  de  fois  faulfee 
pour  auoir  tué  mes  enfans,  ceux 
lefqucls  choient  les  vrais  Princes 
& chefs  de  l’vnion,  ceux  lefqucls 
ehoient les  protecteurs  & deffen- 
feuis  de  ta  Couronne,  fi  bien  que 
maintenant  n’ayant  plus  perlon- 

. ; B ii 


i 


ne  par  ton  malheureux  maîiaere 
qui  te  puiffe  défendre,  & qui  vou~ 
droit  expofer  fa  vie  pour  toy  co- 
rne mes  en  fa  ns  èuffent  farct  tu  te 
peut  tenir  tout  afleufe  que  tu  rece- 
ue-rasla  mefme  mort  voire  paraue- 
ture  pite,ôc  plus  ignominieufe  voi- 
re f eblable  à celle  de  Hery  Roy  d An- 
gleterre,lequel  voulant  pourfuiure 
les  Catholiques  François,  &rcômc 
< il  cftou  iorty  de  Paris  pour  aller 
fecounr  les  bensilfut  attint  dvne 
maladie  à Corbeil,  laquelle  le  con- 
tregnit  dereueniraü  bois  de  Vin- 
cenne,&  là  mourut  tout  efprins  de 
menue  veimjiie  de  poulz  qui  luy 
fa.ill.oit  parles  yeux,  par  le  nez  8c 
par  Scs  otedl.es, & luy  çroiflbicrit 
■far  toute  les  parties  de  fon  corps  6c 
en  fi  grande  abondice  que  les  Mé- 
decins ny  peurent  donnerremede 
qu’ils  ne  luy  mangeaffent  & enta®* 
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mafsent  tous  fes  membres , ie  penfe 
& crois  fermement  que  c’eft  Dieu 
qui  caufe  cela  en  quoy  il  monftre  fa 
grande  puiffance  : car  les  Anglois 
eftant  preft  de  combattre  , leurs 
ouiflance  eftant  eüoignee  d’vne 
üeuë  feulement  entenda  nt  la  mort 
de  leurPrince  en  retournèrent  che- 
cun  en  leur  pays,  en  fin  leur  entre- 
prife  fut  rompue  j & pourtanr  fi  tu 
as  faidt quelque  entreprife  croy  af- 
feurement  qu’elle  fera  rompue  , ic 
confefte  que  mon  grand  dommage 
tu  l’as  commencée,  mais  Dieu  ne 
permettra  iamais  que  tu  larachcue 
comme  mefehante  & abominable 
deuant  luy  ton  Royaume  fera  tou- 
ioursen  difcordéôt  en  guerre,iu£- 
ques  à ce  que  ton  a me  foit  feparec 
de  ton  corps  :car  tant  fen  faut  que 
mes  enfans  ayant  efté  autheurs  de 
difeorde,  qu’au  cdtraire  tu  es  la di- 
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(corde  mefme  tcsfubfides , tes  ran- 
çons, tes  cupiditez  defordonnees 
enfont  caufe,  il  me  fouuient  de  la 
mort  d’vn  certain  Duc  de  Bourgo- 
gne , lequel  Charles  feptiefme  hft 
mourir  pourvn  ie  ne  fcay  quel  foub 
çon  de  ehfèordc  : mais  au  lieu  que 
ce  Roy  penfoittrouuerpar  la  mort 
de  ce  magnanime  Prince  vn  repos 
en  fbn  Royaume,  il  le  trouua  plus 
troublé  qu’auparauant  : eftime  gc 
a fleure  qu’il  fera  ainfi  de  toy,  aiïeu- 
re  to  y de  payer  vn  iour  au  double 
laraortdemesdeuxenfans,lelqael$  . 
encor  qu’ils  foient  morts  par  ta  ma. 
leur  eu  Te  entreprife  n’endurerpnr 
jamais  la  religion  Chreliienne  eftre 
abolie,  & moy  tant  que  ie  vin  ray  ie 
talcheray  par  tous  moy  es  à venger 
leur  mort. 


FIN, 
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